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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 5 JUILLET 1848. 


PRÉSIDENCE DE M. POUILLET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


A l’occasion du procès-verbal, M. Bammner déclare qu'ayant été un des 
Commissaires chargés de l'admission des produits de l’industrie du départe- 
ment de la Seine à la dernière Exposition nationale, il est parfaitement in- 
formé que MM. Thomas et Laurent, ingénieurs civils, ont employé en grand 
et avec succes la vapeur surchauffée à la carbonisation du bois. Il fait d’ail- 
leurs cette déclaration sans y avoir été engagé par aucune réclamation 
individuelle. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sucs acides, neutres et alcalins dans les plantes; 
par M. Paye. 


« Dans la dernière séance, à la suite de la communication de M. Andral 
sur l’alcalinité et l’acidité de quelques liquides du corps humain, l'un de nos 
confrères a soulevé la question suivante : Les plantes à l'état sain contiennent- 
elles seulement des sucs à réaction acide, comme il l’a constamment ob- 
servé en Europe et dans les régions tropicales? 

» Cette question m'avait semblé importante depuis longtemps: je crois 
devoir ajouter que depuis longtemps aussi je l'ai résolue. 

» Sans doute, dans la plupart des cas, les sucs mélangés des différentes 
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parties d'une plante offrent une réaction acide plus ou moins forte; mais 
l'expérience faite de cette manière ne peut résoudre le problème. 

» Il faut procéder autrement pour arriver au but, il faut examiner à 
part les réactions des liquides contenus dans les tissus ou les organes diffé- 
rents, ou même dans certaines cellules spéciales. 

» L'expérience alors devient concluante : elle prouve que, dans des organes 
spéciaux, les plantes renferment des sucs à réactions acides ou alcalines, ou 
des sucs neutres, c'est-à-dire sans réaction sensible. 

» Parmi les exemples les plus remarquables, je citerai quelques-uns des 
faits consignés dans mon cinquième Mémoire sur la composition et les 
développements des végétaux (Recueil des Savants étrangers, tome IX, 
page 77). 

» Les feuilles des végétaux de différents groupes de la grande famille des 
Urticées contiennent dans chacune de certaines cellules spéciales ayant ac- 
quis, parfois, une capacité de dix à vingt fois plus grande que les cellules 
voisines; contiennent, dis-je, une concrétion calcaire mamelonnée, enve- 
loppée dans des membranes légères et supportée par un pédicelle fixé sous 
l’épiderme. 

» Le liquide, dans ces grandes cellules, est neutre ou doué d'une réaction 
faiblement alcaline : on comprendra qu'il n’en saurait être autrement. 

» Afin de mieux caractériser ce fait, nouveau alors, j'ajoutais la phrase 
suivante (page 87 du même volume): 

« Sans doute la puissance des organes que nous venons de décrire est 
» grande, car ils peuvent sécréter et conserver du carbonate de chaux, bien 
» qu'ils soient entourés de sucs acides, acides au point de dissoudre la 
» concrétion lorsque, par des coupures, on établit une libre communication 
» entre eux. » 

» Quatorze pages plus loin, je montre comment ces premières observa- 
tions me dirigèrent vers l’étude des sécrétions liquides, douées de réactions 
opposées dans une même plante. 

» La citation de quelques phrases suffira pour montrer que dès lors les 
faits étaient parfaitement établis. On peut lire page 1or: 

« Nous avons vu que les concrétions de carbonate calcaire constituent, 
» dans un état neutre ou alcalin, une partie des tissus sous-épidermiques 
» d'un grand nombre de plantes de la famille des Urticées, contenant des 
» sucs acides partout ailleurs; il ma semblé que des effets analogues pou- 
» vaient être produits dans d'autres végétaux par des composés solubles ou 
» liquides, maintenus de même sans communication libre avec les autres 
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» sucs, J'en ai trouvé un exemple remarquable dans le Mesembrienthemum 
» Cristallinum. » 

« Les vésicules qui enveloppent les feuilles et les tiges de cette plante 
sont remplies d’une solution alcaline ; celle-ci, extraite isolément , ramène 
» au bleu le tournesol rougi; toute la périphérie de la plante est done consti- 
tuée ainsi dans un état d'alcalinité prononcée: toute la masse des tissus 
intérieurs, au contraire, est à l’état acide; on s'en assure aisément en po- 
» sant une section fraîche de la tige ou d’une feuille sur un papier bleu-de 
» tournesol, car on obtient aussitôt une impression fortement roupie. » 

» Je crois devoir ajouter, pour ceux qui voudraient vérifier ces faits, que 
l'expérience est très-facile aussi, relativement à la démonstration de l’alca- 
linité du liquide blanc, diaphane, qui remplit les vésicules externes et leur 
donne l'apparence de petits morceaux de glace entourant les parties aériennes 
bien vivantes de la plante; il suffit de percer avec une épingle ces véhicules, 
et de poser sur un papier tournesol rougi les gouttelettes de liquide mises 
en liberté; la surface mouillée passe du rouge à la nuance bleue. 

» Si l'on pose une goutte du même liquide sur une lame de verre, porte- 
objet du microscope, on peut apercevoir bientôt après une cristallisation en 
prismes volumineux d'oxalate de potasse; il s’y mêle plus tard quelques 
cristaux d'oxalate de soude (1). 

» Qu'il me soit permis de rappeler, en terminant, que la présence et la 
composition de ces concrétions calcaires et des liquides alcalins font partie 
des faits nombreux que j'ai présentés à l'Académie de 1834 à 1841, et sur 
lesquels j'ai appuyé plusieurs lois générales relatives à la localisation des 
matières organiques et des substances minérales dans les végétaux. » 


M. GaupicuauD, après la lecture des observations de M. Payen, demande 
la parole pour certifier l'exactitude des faits qu'il a signalés dans la séance 
précédente. 

Il déclare qu'il connaissait très-bien les recherches spéciales de son 
confrère et de ses devanciers sur les parties pileuses ou plus ou moins vésicu- 
leuses et incrustées de quelques plantes exceptionnelles ; mais qu'il ne lui est 
pas venu à la pensée de les rappeler, et encore moins de les contester. 


— À 


(1) Ce dernier sel a été seul indiqué par M. Gay-Lussac dans le Mesembrianthemum cris- 
tallinum de Ténériffe; cela tient sans doute à la surabondance du chlorure de sodium dans 
les terres de ces parages, tandis que l’oxaljate de potasse, dont j'ai reconnu la présence ici, 
tient à la présence des sels potassiques dans les fumiers et les terres des cultures du Jardin 
des Plantes à Paris. 

T.. 
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Son intention, chacun le comprendra, ne pouvait être de tracer dans une 
improvisation occasionnelle l'historique de cette vaste question. 

Le but principal qu'il s'est proposé , en faisant sa communication, a été de 
constater un fait, selon lui très-important, celui de la prédominance des 
acides libres dans tous les fluides essentiels de la vie générale des plantes, 
comme dans la plus grande partie de leurs sécrétions. Il ajoute que, l'an 
dernier, il a essayé par les papiers chimiques tous les végétaux des environs 
de Paris, depuis les herbes les plus ténues des prairies jusqu'aux plus grands 
arbres des forêts, et que tous ont manifesté, à des degrés divers, relatifs à 
leurs essences, la réaction acide. Les plantes aquatiques lui ont fourni un 
semblable résultat. 

D'ailleurs M. Gaudichaud est porté à croire que certains sucs lactescents 
sont neutres, quoique les plantes qui les sécrètent soient manifestement 
acides. 

La raison qu'il en donne est que les impressions formées par ces fluides 
sur le papier bleu ne se sont colorées en rouge que sur les bords, et quelles 
se Sont montrées sans action sur le papier rouge. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — T'empératures que peuvent supporter les sporules 
de l’Oidium aurantiacum sans perdre leur faculté végétative ; par 
M. Paye. 


« L’altération spéciale qui transforme rapidement la partie interne des 
pains en une masse fongueuse recouverte d'une fructification rouge orangée, 
reconnaît pour cause le développement d’un champignon particulier, l'Oidium 
aurantiacum. Tous les observateurs sont actuellement d'accord sur ce point; 
ils admettent, en outre, que la température estivale de l'atmosphére, coïn- 
cidant avec une humidité régnante ou locale, favorise cette végétation ; que, 
sous ces influences , la substance amylacée est rapidement détruite ou trans- 
formée en eau et acide carbonique, tandis que les matières azotées, grasses 
et minérales du pain, sont assimilées et complètent l'alimentation de la plante 
cryptogame. On sait encore que l'Oïdium aurantiacuin se propage à l’aide 
de ses innombrables sporules transportées dans l'air, comme tous les corps 
excessivement petits et légers. 

» Mais des doutes se sont élevés sur la résistance des sporules à la tempé- 
rature de la cuisson du pain; quelques observations rapportées dans un tra- 
vail remarquable d'une Commission à Poitiers semblaient démontrer que 
la vie végétative était détruite dans ces circonstances. 


(5) 

» Dans les premières expériences que j'ai faites, la farine ensemencée de 
quantités impondérables de sporules donna un pain au milieu duquel la moi- 
sissure rouge s'est developpée , tandis que le pain préparé avec la farine 
normale n’a pas donné lieu à cette végétation. 

» Les mêmes expériences comparatives , répétées plusieurs fois, ont 
donné des résultats semblables. 

» Cependant on pouvait encore supposer que des sporules répandues 
dans l'air, et accidentellement déposées sur un des échantillons, avaient pu 
produire les résultats constatés chaque fois. En effet, j'ai, dans plusieurs 
occasions, reconnu, comme les membres de la Commission de Poitiers, que 
des quantités minimes de sporules répandues dans l'air suffisent pour porter 
l'infection jusque dans lintérieur des pains. 

» Dans la vue d'arriver à une démonstration plus directe, j'ai cherché les 
limites de l'élévation de température qui laissent aux sporules leur énergie 
vitale. id 
» Exposées au bain marie dans des tubes à 100, 105 et 120 degrés pendant 
une demi-heure, puis semées sur des tranches de pain maintenues dans l'air 
humide à + 20 degrés, ces sporules ont développé la végétation rouge, tandis 
que les tranches des mêmes pains exemptes de l’'ensemencement n'ont montré 
que les moisissures blanches, brunes ou verdâtres habituelles. 

» J'ai obtenu les mêmes résultats en mettant dans les tubes, avec les 
sporules, de la pâte ordinaire, afin d'ajouter l'influence de l’eau à l'effet de 
la température. 

» Les sporules, chauffées dans un tube jusqu'à 140 degrés, avaient perdu 
leur coloration rougeâtre, et acquis une teinte fauve prononcée; ces 
sporules n'ont pu reproduire sur le pain la végétation spéciale. 

» Ainsi les températures de 105 à 120 degrés, même dans l'air humide, ne 
détruisent pas la faculté végétative des sporules de l’Oidium aurantiacum , 
on comprend donc que ces petits corps puissent résister à la cuisson du pain, 
notamment dans certaines parties internes où la température atteint à peine 
100 degrés. 

» Sans aucun doute, la température à laquelle la croûte se forme, et qui 
dépasse 200 degrés, suffit pour altérer profondément les sporules et détruire 
leur vitalité. 

» Enfin, il résulte de ces faits que la farine qui contient des sporules 
de l'Oïdium aurantiacum introduit dans le pain des germes capables. 
de développer la végétation spéciale à fructification rouge orangée. » 


(La 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur les valeurs moyennes des fonctions 
et sur les fonctions isotropes (suite); par M. Aucusrin Caucary. 


ANALYSE. 


« Soient À, À,, À,,... plusieurs points matériels, et &, y, 3, &,, ÿ,, 2,, 
Æ,,Y,3 2,,-.. les coordonnées de ces points mesurées sur trois axes rectan- 
gulaires des æ, y, z. Si l’on déplace ces axes, en les faisant tourner autour 
de l'origine, sans altérer les positions des points matériels dans l’espace, les 
coordonnées æ, y, z seront remplacées par des trinômes de la forme 


ax +6y+7yz, x +6yr+yz, xx + 6"y + y’z, 


les neuf coefficients &, 6, y, «, 6’, y’, a”, 6”, y”, étant liés à trois angles 
polaires ©, y, 4, par les formules 


æ. —=CO0S?, 6 —sin?cos y, y = Sinysiny, 
(1)}$a =siny cosb, 6 —— sin ysin ÿ—cosy cosy cosb, y” — cos y sin L — cos ? sin y cos Ÿ, 
#’==sinvsinmy, 6”— sin y cost — cosy cosysin®, y”’—— cos y cos Ÿ— cos v sin y sin L. 


Soient maintenant 


(2) (e RS A CS ER OS Lt LE VUS) 


7, 


une fonction des coordonnées x, y, 2, x,,Y,, 3,,..., et 
(3) O=Hax+6r+ys, ax + y+yz, d'x+6y+ y z, ax +Ër, +7yz,.) 


ce que devient 6 en vertu du déplacement des axes qui correspond aux 
angles polaires w, x, 4. Ainsi que nous l'avons remarqué dans la dernière 
séance, la moyenne isotropique, relative à la variation des coordonnées 


L'ÉTAT De SE 

sera la même pour les deux fonctions @, 6, en sorte qu'on aura, en consi- 
dérant o, y, 4 comme constants, 

(4) ME — 108. 

il y a plus: on pourra, dans le second membre de l’équation (4), substi- 


tuer à la fonction @ une moyenne entre diverses valeurs de cette fonction 


correspondantes à diverses valeurs de ©, y, y, par exemple la valeur 
moyenne 


(#73) 
de @ considéré comme fonction de x. On aura donc encore 
x =# 


(5) MO = in M 


De TR 


®. 


» Supposons maintenant que @ soit le produit de deux facteurs dont le 
premier F(x, y,2, x,,7,,,,...) soit une fonction quelconque des coor- 
données des divers points A, A, A,,... et le second f{ux + vy + wz) une 
fonction quelconque du trinôme 


UX + VY + W2, 


dans lequel les trois coordonnées x, y, z d’un nouveau point B sont mul- 
tipliées par trois coefficients quelconques w, v, w; en sorte qu'on ait 


(6) 8 = F(x, 7,2, 2,7, 2...) f(ux + vy + wz). 

Si l’on pose 

(7) RE — n° + p? + w?, 

2 2 " seront les cosinus des angles formés avec les demi-axes des coor- 


données positives par une certaine droite OK ; et, si en déplaçant les axes 
coordonnés on fait tourner l'axe des x autour de l’origine de manière à ce 
qu'il vienne s'appliquer sur la droite OK, on aura 


(8) DRE 
et 
(9) 0 = Fax +67 +ys, ax +8 r+yi, ax +6y+yz,..)f(4x) 


Par suite, si l'on pose 


X=7T 
(io) Q— M F(ax+6y7+yz, ax +6y+y2, ax +6 y+ ya), 


X=—T 
on aura 
(11) "M 9 — Qf(Æx), 
A==TR 
et la formule (5) donnera 
(12) MO — MA f(AxX). 


Il s'agit maintenant de trouver la valeur de Q. 


(8}) 
» Pour y parvenir, nous rappellerons d’abord que, f(x, ÿ,...) étant une 
fonction entière de plusieurs variables x, y, z,..., on a (3° volume des 
Exercices de Mathématiques, page 167) 


(13) (a, been ete d'erpe.s = /(D:, DD: PES ET 
Si, dans cette dernière formule on échange entre elles les lettres x, y, 2, 
a, b, C,..., on obtiendra la suivante : 


(14) flæ, V2. .jesr+br+es.…. = f(D;; Di Da Jesr+biæcr, 


qui fournit des résultats donnés dans mes Exercices d'Analyse; puis, en 
réduisant après les différentiations a, b, c,... à zéro, on obtiendra la 
formule générale 


(r9) (x VAL TE .) =) (D; D HS ; Jjear+br+es., 


qui fournit des résultats donnés par M. Laurent. Or si, dans l'équation (15), 
on remplace æ par cosy et y par siny, on aura 


(16) (cosy, sin) =D) D,)escosx+bsinz; 
puis, en posant, pour abréger, à 
k KR a? + b? 
= 


et ayant égard à la formule 


ie etcos y + bsiny — cri eV2hcos x 
76 ANT X=—7T 
CCE DE 
2 ANS 182.3 2 a 
on trouvera 
(17) AJ (cos x, sinx) = f(D,, Ds) (: ete ): 


D'ailleurs, il est clair que parmi les quantités 
R; Dik, D;k; D: x, DDR DA; Dh: 
les seules qui ne sévanouiront pas avec a et b seront 


Dh :, 00h —=%: 


Donc, si l'on nomme 


(:9.) 
diverses fonctions linéaires et homogènes de D,, D;,..., tout produit sym- 
bolique de la forme 


(18): VAN cs ht 


s'évanouira, pour des valeurs nulles de a, b, à moins que le nombre des fac- 
teurs symboliques V, V,, V,,... ne soit double de n. Ajoutons que, dans 
ce dernier cas, l'expression (18) se réduira toujours à une fonction entière 
de quantités de la forme VV,A, et qu'on aura, par exemple, 


Go) VV,V, VA = 2(VV A VV h + VV AN V RE VV AV 
Cela posé, désignons par 
V, VV’, 
ce que deviennent, eu égard aux formules (+), les trois binômes 
ér+yz, Êr+yz, Er +Yy'z, 
quand on y remplace cos y par D, et sin x par D;. Soient encore 
NN NV Ve Von 


ce que deviennent V, V', V” quand on y La L;Y2 part, F4 OU 
par Z,, Y,) 2,» La formule (10) donnera 


h k° À 
(20) 0 = F{ax +V, ax +V', ax +V”, ax Vs.) (14: ++.) 


Or, en vertu de cette dernière formule, et des remarques ci-dessus énoncées, 
Q se réduit à une fonction des quantités 


Dr Li A D ET LE 
et des produits symboliques de la forme 
VVE, V'Vh, V'V'h. 
V,V', V! pouvant n'étre pas distincts de V, V', V”. D'ailleurs on trouvera 
V Vh={(1- &)(yy, +22) 
(21) V,VR—= — av (yy,+ 22) + &’(yz, — 7,2), 
eicC- 
Donc, si l’on pose, pour abréger, 
2 x? + y° 2 2: F2 — te + y? Ês RTE 


C.R., 1848, 2m Semestre, (T. XXVII, N° 1.) 2 


(10) 
c'est-à-dire, si l'on désigne par r, r,,... les distances des points A, A, à 
l'origine des coordonnées, on trouvera 
{ 2 d. 
V,Vh={(r— a}{rr cos(r,r,) — xx |, 


A 


(22) V'VA= — ac'[rr,cos(r, r,) — xx |+ a"(yz— 7,2), 


\e 


\ etc, 


puis on en conclura 
Ah = (1 = 0?) (r? — x), 
(23) V'Vh = — av'(r? — x?), 
etc: 


D'autre part, si l'on désigne par x’, y’, z’ les coordonnées de l'extrémité du 
moment linéaire dont la valeur numérique est celle de la surface du paral- 
lélogramme construit sur les rayons vecteurs r et r,, on aura ‘ 


Ps pe 
Ur EN PA re 


et, par suite, la seconde des formules (22) deviendra 
LA) 
(24) V'Vh= — ax’ [rr,cos{r;r) = xx,| + &°x". 


Cela posé, la formule (20), jointe aux formules (22), (23), (24), fournira évi- 
demment pour Q une fonction entière des seules coordonnées 


” / 
LR LS, A0 Lee 


mesurées sur l'axe des x, et des trois coefficients 
© $ 4 TA < 

conformément au 2° théorème de la page 672. Il est vrai que la valeur 

. trouvée pour Q renfermera encore les rayons vecteurs r, r,,.. et les cosinus 


des angles (Ts Mais ces rayons vecteurs et ces angles sont des quantités 
qui ne varient pas, tandis que l’on déplace les axes coordonnés. 

» Si, dans la valeur de Q déterminée comme on vient de le dire, on 
substitue les valeurs de &, à’, «”, fournies par les équations (8), elle se ré- 
duira simplement à une fonction entière de 


LA Le 
L, XL, Lys À 5. 
Soit 
2 


F \ 
FC Pin En 


(NTL 
cette fonction entière, {équation (12) donnera 
(25) NO NPC EE nv) L(AX) 
Or, pour déduire de cette dernière équation la valeur de 6, il suffira de 
recourir à un nouveau déplacement des axes coordonnés, mais à un dé- 
placement dans lequel les valeurs de &, 4’, &” ne seront plus celles que dé- 


terminent les formules (8). On tirera ainsi de la formule (25), en considérant, 
dans le second membre, &, 6, y comme seules variables, 


(26) MO — 
MF (ax +87 + yz, ax +6,7 +9,32, ax +6 y+yz ,….) F[k(ux + 6y + y]. 
Cela posé, considérons d’abord le cas particulier où l'on aurait 

f(x ex 


Alors l'équation (26) donnera 


/ 
(27) MO — SERRE RAT te.) Nef (ex +67 +). 


Mais, en posant, pour abréper, 
PV pm = 
(28) x + v +2, R= ——, 
on aura précisément 
Mek(ar+6y +7) —R, 


Donc la formule (27) donnera 


D,+ y D,+2D, z'D,+ y'D, + z'D, 
(29) me = # (= pee Lycre) Æ TE :,.….) E. 


Ainsi, dans le cas particulier dont il s'agit, l'intégrale triple qui représente 
la valeur de 3L0 pourra être exprimée en termes finis. Il est d’ailleurs facile 
de s'assurer que le second membre de l'équation (29) se réduira simplement 
à une fonction des rayons vecteurs r, r,, r,,..,r menée de l’origine aux points 
dont les cooordonnées sont 


. 74 4 lé 
L';, J'; Z; XL, FA A9 XL, D Z,, x”, TJ: Z ; X, Y> Z , 


et des cosinus des angles compris entre ces rayons vecteurs. 

» Lorsque la fonction f(x) ne se réduira pas à une exponentielle, on 
pourra, en vertu de formules connues, la transformer en une somme d’ex- 
ponentielles. Il y plus : si l’on suppose la fonction $(x, x,, x,,.…., x’) réduite 


2.. 


Cr) 
à l'unité, la formule (26) donnera simplement 
08 = auf [4 (ax + 8y + yz)] = HUF (kr). 
ou, ce qui revient au même, 


(30) me =2 f f(kra) da; 


et il est aisé de s'assurer que, dans le cas général, on pourra, en partant de 


la formule (26), réduire la détermination de 6 à la. détermination de 


À 


l'intégrale 


à [_ Ftre) de. , 


et de celles qu'on en déduit quand on remplace la fonction f(x) par l’une 
des fonctions | | 


TE UR) xs I ERee) den 

Ajoutons que chacune de ces fonctions, et même chacune des intégrales 
desquelles dépendra la valeur de 36, pourra être transformée en une 
intégrale simple. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — AVouveau Mémoire sur les douze équations 
qui déterminent les mouvements de translation, de rotation et de dilatation 
de molécules sollicitées par des forces d'attraction ou de répulsion mutuelle; 
par M. Aucusnn Caucay. 


« Dans ce nouveau Mémoire, je commence par former les, équations qui 
déterminent, dans un système moléculaire, d’une part, les déplacements du 
centre de gravité de chaque molécule, d'autre part, les dilatations et conden- 
sations de cette molécule, et, par suite, sa rotation autour de son centre de 
oravité, J’examine, en particulier, ce qui arrive quand les mouvements 
deviennent infiniment petits et le système moléculaire isotrope; puis je 
considère spécialement les quatre inconnues qui représentent: 1° la dilata- 
tion v du volume du système moléculaire, en un point donné, que je fais 
d’abord coincider avec le centre de gravité d'une molécule; 2° les trois va- 
riations atomiques que subit la dilatation v, quand on passe du centre de 
gravité de la molécule à trois points séparés de ce centre par une distance 
très-petite prise pour unité, en suivant trois directions parallèles aux axes 
coordonnés. | 
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» Au reste, Je développerai, dans un autre article, les formules que ren- 
ferme mon nouveau Mémoire, et que je viens d'indiquer. » 


PHOTOGRAPHIE. — Procédé de M. Porrevi. ( Communication faite par 
M. Brcouerer.) 


« M. Poitevin m'a chargé de faire connaître à l'Académie un procédé nou- 
veau, à l’aide duquel on transporte facilement sur du papier photographique 
des images daguerriennes, des dessins ou des gravures. Voici en quoi con- 
siste ce procédé : On reçoit ane image, dans la chambre noire, sur une plaque 
argentée fortement iodée ; la plaque est exposée eusuite à la vapeur de mer- 
cure et n'est point lavée à l'hyposulfite de soude. On la plonge dans une dis- 
solution de sulfate de cuivre, en la mettant en communication pendant quel- 
ques instants avec le pôle négatif d’une pile et fermant le circuit avec un fil 
de platine. Le cuivre se dépose seulement sur les parties recouvertes de mer- 
cure, attendu que l'iodure d'argent n'est point conducteur de l'électricité. 
On lave à l’eau distillée, puis à l'hyposulfite pour enlever l’iodure, ét l'on seche 
promptement à la lampe à alcool. 

» L'image, dans laquelle le cuivre représente les clairs, et l'argent les 
ombres, est transportée , du moins le cuivre, sur des plaques très-minces de 
gélatine. On a ainsi une image inverse, puisque le cuivre, qui est opaque, 
représente les clairs: Le transport. se fait en coulant sur la plaque une dis- 
solution claire de gélatine et laissant sécher ; après quoi on détache la feuille 
gélatineuse sur laquelle adhère le cuivre. 

» L'épreuve négative obtenue, pour reproduire une image positive of 
prend une feuille de papier photographique sur laquelle on applique avec 
soin l'épreuve en gélatine, la face sur laquelle est le cuivre en dessous; on 
expose le tout à la lumière diffuse pendant un quart d'heure; ce papier est 
ensuite plongé dans l’eau ordinaire pour être lavé, puis dans une dissolution 
d’hyposulfite pour enlever le sel d'argent ; on lave à grande eau et l’on sèche: 
on a ainsi une reproduction parfaite et positive de l'image daguerrienne. 

» Si l'on veut reproduire un dessin ou une gravure, on en prend une 
épreuve négative sur une plaque préparée à l'iode, en appliquant dessus ce 
dessin ou cette gravure , et exposant le tout à la lumière. On passe au mer- 
cure et l’on exécute la série des opérations précédemment décrites. » 


CHIMIE. — Recherches sur les anilides; par MM. Auc. Laurent et Gernanpr. 
(Deuxième Mémoire.) 


« Nous avons obtenu des anilides nouvelles avec les acides oxalique, 
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succinique , subérique, phtalique et camphorique. Parmi ces acides, il en 
est même qui donnent plus aisément des anilides que des sels d’aniline. 

» La composition et la manière d'être des anilides diffèrent suivant la 
capacité des acides employés; les acides monobasiques donnent d’autres 
anilides que les acides bibasiques, et l'on peut peut même mettre à profit 
la formation des anilides pour vérifier la capacité de saturation des acides. 

» Voici ce que nos recherches démontrent à cet égard de plus général. 

» L Un acide monobasique ne donne qu'un seul sel d’ammoniaque ou 
d’aniline ; à ce sel correspondent deux amides ou anilides : 

» 1°, Le sel moins H?O, l’amide ou l'anilide; 

» 2°, Le sel moins 2 H?O; à cette classe appartiennent les nitryles. 

» IL Un acide bibasique donne deux sels d’ammoniaque ou d’aoiline ; à 
chacun de ces deux sels correspondent aussi deux amides où anilides, 
savoir : 

» Pour le sel acide, renfermant 1 équivalent d'alcaloïde, 

» 1°, Le sel moins H?0, l'acide amide ou anilidé ; 

» 2°, Le sel moins à H?O. Ici se placent les corps connus sous le nom 
d'inides, et dont nous avons obtenu plusieurs correspondants pour l'aniline. 

» Pour le sel neutre, renfermant 2 équivalents d’alcaloïde, 

» 1°. Le sel moins 2 H°O, la diamide ou la dianilide; 

» 2°, Le sel moins 4 H°O. Le cyanogène représente le type de cette 
classe d'amides. 

» D’après cela, on voit qu'un acide bibasique peut produire au moins 
quatre amides ou anilides. 

». Nos expériences concernent principalement des acides bibasiques ; elles 
portent sur deux dianilides, homologues de l’oxanilide, sur cinq acides ani- 
lidés et leurs sels, et sur trois anilides correspondant aux imides. 

» L'acide succinique et Vacide subérique donnent aisément les dianilides. 
Ce sont des corps cristallisables , insolubles dans l'eau , indécomposables par 
les acides et les alcalis dilués, et donnant aisément de l’aniline quand on 
les chauffe légèrement avec de la potasse solide. 

» Ges composés représentent du succinate ou du subérate neutre moins 
2H? O, comme dans le cas de l’oxanilide et de l’oxamide : 


Oxanilide....... C'H'®N°:0° — (C':H° 0', 2 CH'N) — 2H°0 Sel neuûtre 
Succinanilide. ... C'HN°0? = (CH O', 2CSH°N) — 2H°0 } moins 2 équivalents 
Subéranilide. .. .. C®H°N20° — (C'H"“ 0", 2CH°N) — 2H°0 d’eau. 


» L'acide succinique, Vacide phtalique et Yacide camphorique qui, 
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comme on sait, produisent directement avec l’ammoniaque sèche des 
imides, c'est-à-dire le sel d’ammoniaque acide moins 2H°O, donnent 
aussi, avec l'aniline, des composés analogues cristallisables, et se compor- 
tant avec les réactifs comme les anilides précédentes. Voilà donc une nou- 
velle classe d’anilides qui manquait encore dans la série : 


Succinanile....... C'H° NO° — (C: H° O', CH N) — 2H°0 Sel acide 
Phtalanile. .,..... C“H° NO° — (C* H° O', C°H°N) — 2H°0 ? moins 2 équivalents 
Camphoranile..... C'°H® NO? — (C°HO', CH'N) — 2H:0 d’eau. 


Enfin, nous avons aussi obtenu les acides anilidés suivants, soit par la 
métamorphose des anilides précédentes, sous l'influence de l’eau ammo- 
niacale, soit par l’action directe des acides sur l’aniline. Ces acides anilidés 
sont cristallisés, donnent des sels monobasiques, et fournissent de l’aniline 
par l’action de la potasse. Voici ceux que nous avons analysés : 


Acide oxanilique . ..... C' H° NO* — (C: H:° O', CH N) — so 

Acide succinanilique.... C'H'NO* — (C‘ H° O', ne Sel acide 
Acide phtalanilique..... C'“H'NO' — (C* H° O0‘, C‘H'N) — me moins 1 équivalent 
Acide subéranilique . ... C'“H'NO° = (C° HO’, CCH'N) — H°0 d’eau. 

Acide camphoranilique.. C'H?#NO* — {C®H'°0f, C'H'N) — H°0 


». A'cette liste nous devons ajouter l'acide anthranilique de M. Fritzsche, 
que nous considérons comme un acide anilidé correspondant à l'acide car- 
bonique ; c'est, selon nous, l'acide carbanilique. 

La composition des anilides est, comme on le voit, la même que celle 
des amides; elle est parfaitement d’acord avec la loi formulée par l’un de 
nous il y a quelques années. Cette loi dit que les acides copulés ont une 
capacité de saturation moindre que l'acide ou les acides qui ont servi à les 
former; de telle sorte qu'en représentant par B la basicité du corps copulé, 
b et b' la basicité des deux corps avant l’accouplement, 0, 1, 2, 3,... la ba- 
sicité d’un corps neutre, d’un acide monobasique, bibasique ou tribasique, 
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Les acides monobasiques ne peuvent donc pas donner d'acide anilidé, 
puisque B devient égal à o; mais les acides bibasiques donneront des acides 
anilidés monobasiques. 
» C'est, en effet, ce qui résulte des dosages que nous avons faits des sels 
d'argent de nos acides anilidés. Voici ces dosages : 


Calcul , Calcul, 


en supposant monobasiques si les acides anilidés 
Expérience. les acides anilidés. étaient bibasiques. 
Oxanilate d’argent......::., 39,6 395 à 57,0 
Succinanilate d'argent. ..... 36,2 36,0 53,0 
Subéranilate d’argent....... 30,2 00» à 46,6 
Camphoranilate d’argent.... 28,3 2 108,3 44 ,2 


» , Notre loi est rigoureusement applicable aux anilides, comme aux amides 
et aux éthers. Aucun chimiste n’a encore fait remarquer cette extrême pa- 
renté qui existe entre les éthers et les amides ou les anilides, et cependant 
elle est bien réelle; l'analogie est complète dans la composition, dans le 
mode de formation, dans les métamorphoses et jusque dans certaines pro- 
priétés physiques. Si, dans les formules qui expriment la composition où 
les métamorphoses des éthers, on substitue 2 volumes d’aniline où d’ammo- 
niaque à 2 volumes d'alcool, on à exactement la composition et les méta- 
morphoses des amides et des anilides. | : 

Les éthers neutres correspondent aux amides et aux anilides neutres ; 
les acides viniques, aux acides amidés ou anilidés; dé part et d'autre, mêmes 
équations dans le mode de formation, mêmes équations dans les métamor- 
phoses. Bien plus: on rencontre parmi les éthers (r) des corps qui corres- 
pondent aux imides et à la nouvelle classe d’anilides que nous faisons con- 
naître aujourd'hui. Nul doute que les autres termes, ceux correspondant 
aux nitryles et au cyanogène , ne tarderont pas à être découverts. 

». Ces rapports remarquables nous paraissent la condamnation la plus 
positive des théories que les partisans du systérne fhalistique cherchent à 
adapter aux composés organiques. » Aus 


M. Hénicarr 0e Tauny fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de 
son Rapport sur le Catalogue raisonné de la collection des arbres à fruit, 
des jardins, écoles modeles et pépinières de MM. Jamin et Durand. 


(x) Le corps C°H* 0’, obtenu par M. Fehling avec l’éther succinique, est l’analogue de la 
succinimide et du succinanile ; 1l donne, par les alcalis, de l’alcool et de l’acide succinique. 
En effet, 

C'HSO‘ + C'H°0 — 2H20 — corps de M. ÉAEDES 
CHOf+ NH — 2H°0 — succinimide ; 
CH6O‘ + CHN — 2 H°0 — succinanile, 
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MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — De l’alimentation des habitants des campagnes au 


temps présent, comparée à ce qu'elle était il y a cent cinquante ans; 
par M. Boucnarpar. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Boussingault, Payen, Regnault.) 


« Dans un précédent Mémoire que j'ai présenté il y a un an à l'Aca- 
démie, j'ai recherché l'influence exercée par la division de la propriété sur 
le bien-être des citoyens. Poursuivant aujourd’hui dans ses détails ce même 
ordre d'idées, je vais faire connaître quelle est l'alimentation des habitants 
des campagnes travaillant à la terre; j'indiquerai les modifications que cette 
alimentation a éprouvées depuis un siècle et demi. Pour compléter ce tableau 
du bien-être matériel de la grande majorité de la nation, je rechercherai 
les modifications éprouvées dans les vêtements et dans les habitations des 
laboureurs et des vignerons. Je m'occupe plus spécialement d’une très-petite 
contrée, l'ancienne election de Vezelay; mais j'ai une base excellente à mon 
travail, c’est la statistique de cette élection dressée il y a un siècle et demi 
par Vauban. 

». Pour se faire une idée précise de l'alimentation des habitants des eam- 
pagnes, il faut distinguer l'alimentation ordinaire de l'alimentation excep- 
tionnelle que rendent nécessaires les travaux excessifs des moissons et des 
vendanges; dans cet extrait, je ne parlerai que de la première; je sépare 
les aliments en : 1° Azotés; 2° Féculents; 3° Lésumineux; 4° Corps gras; 
5° Boissons alimentaires. 

» Aliments azotés. — Le commun peuple, disait Vauban, ne mange pas 
de viande trois fois en un an. C'est assez dire que la viande n'intervenait nul- 
Jement dans l'alimentation ordinaire de l'habitant des campagnes. Aujour- 
d’hui, il y a beaucoup encore à gagner sous ce rapport: cependant dans la 
plupart des ménages des labourenrs et des vignerons, on mange de la viande 
deux fois la semaine; presque toujours ce n'est que du porc salé, et encore 
la quantité en est très-faible; elle n’est que de 100 grammes ou de 
150 grammes au plus par homme pour chacun des deux jours: il ÿ a loin 
pour arriver au 285 grammes accordés au cavalier français. 

» Aliments féculents. — Je comprends sous ce nom des aliments mixtes 
où la fécule domine, tels que les farines des céréales, les graines des légu- 
mineuses, la farine de sarrasin, la pomme de terre, etc. Les matières azo- 
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tées que ces substances contiennent jouent un rôle très-important dans la 
nutrition de l'habitant des campagnes, mais elles sont loin de compenser le 
déficit que nous avons signalé dans les aliments azotés. 

» Le pain de froment était à peu près inusité il y a cent cinquante ans 
chez les laboureurs et les vignerons; ils ne mangeaient que du pain d'orge 
et d'avoine mêlés, dont ils n’ôtaient pas même le son. Ce qui fait qu'il y avait 
tel pain qu'on pouvait lever par les pailles d'avoine dont il était mélangé. 

» Aujourd'hui, il n’est pas rare de trouver sur la table du laboureur du 
pain de pur froment bluté grossièrement ; mais le plus souvent le pain est fait 
avec un mélange de froment, de seigle et quelquefois d'orge. Depuis cin- 
quante ans, la partie féculente de l'alimentation du peuple des campagnes 
s’est améliorée considérablement; la pomme de terre a contribué à la rendre 
plus assurée et plus abondante : mais ce n'est pas le plus grand service qu’a 
rendu l'introduction de ce précieux tubercule. 

» Légumineux (fruits et herbes potagères). — Avec le pain d'orge dont 
nous avons parlé, les cultivateurs de l’ancienne élection de Vezelày se nour- 
rissaient, comme nous l'apprend Vauban, de mauvais fruits, la plupart 
sauvages, et de quelque peu d'herbes potagères de leur jardin, cuites à l’eau 
avec un peu d'huile de noix ou de navette, le plus souvent sans ou avec 
très-peu de sel. Les fruits, les plantes potagères entrent encore pour une 
large part dans l'alimentation des habitants des campagnes; mais de grands 
progrès ont été réalisés de ce côté. Plusieurs d’entre eux viennent chaque 
année travailler aux jardins potagers des environs de Paris, et en participant 
aux travaux de cette admirable culture maraîchère, si avancée, si progres- 
sive, ils rapportent chez eux de bonnes pratiques, des variétés plus avanta- 
geuses ; les bons fruits, les meilleures plantes potagères ont partout remplacé 
ces fruits sauvages qu'ils consommaient presque exclusivement il y a cent 
cinquante ans. 

»._ Corps gras. — Vous pouvez alternativement faire disparaître du régime 
soit les féculents, soit la viande maigre, soit les plantes potagères, mais vous 
ne pouvez retrancher les corps gras sans un dommage extrême; aussi les 
voyons-nous chaque jour et en tout temps, aussi bien il y a cent cinquante 
ans qu'aujourd'hui, intervenir dans l'alimentation des habitants des cam- 
pagnes. Les corps gras qu’ils consommaient il y a cent cinquante ans étaient 
les huiles de noix et de navette. Nous les retrouvons encore fréquemment 
employés, soit pour faire les soupes avec les aliments féculents, soit pour 
rehausser la valeur nutritive des plantes potagères. D'autres corps gras qui 
n'étaient employés qu'exceptionnellement chez le laboureur et le vigneron 
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sont devenus d’un usage journalier à leur table. Le beurre, la crème, qui 
étaient presque exclusivement vendus dans les villes, se consomment en 
grande partie dans les campagnes. Il est une autre sorte de corps gras dont 
l'emploi est devenu plus fréquent, et qui a contribué puissamment à l’aug- 
mentation du bien-être des populations rurales; c’est le lard et la graisse de 
porc. 

» Il y a cent cinquante ans, le nombre des porcs, comme aous l'apprend 
Vauban, était singuliérement restreint. On ne les trouvait assez abondants 
que dans les villages qui avoisinaient les bois, et où la récolte des glands 
pouvait contribuer à leur nourriture. Ces animaux suffisaient à peine à la 
consommation des villes, et dans les campagnes on n’en employait qu'un 
très-petit nombre. Aujourd'hui, le plus souvent, le lard el la graisse de porc 
entrent cinq fois la semaine dans la préparation des aliments des habitants 
de nos campagnes. Depuis la vulgarisation de la culture de la pomme de 
terre, la plupart des très-petits propriétaires ruraux élèvent des porcs; c’est, 
il faut le reconnaître, un des plus grands bienfaits de la culture de la pomme 
de terre. Employée exclusivement à la nourriture de l'homme, elle entretient 
une population misérable exposée aux famines et aux maladies; employée 
largement à la nourriture des cochons et autres animaux domestiques, la 
pomme de terre est devenue une des causes les plus réelles du progrès du 
bien-être des habitants des campagnes. 

» Boissons alimentaires. — L'habitant des campagnes consommait chez 
lui infiniment peu de vin. En pouvait-il être autrement, quand il ne possédait 
aucune vigne, et que un cinquième de celles qui existaient était en friche? 
Aujourd'hui, année ordinaire, les laboureurs et les vignerons même sont 
loin d'en consommer dans leur famille autant qu'il leur en serait nécessaire. 
Cependant il y a de ce côté un progrès incessant qui, J'espere, ne se ralentira 
pas. 

» Observations générales. — Les aliments azotés consommés par les ha- 
bitants des campagnes, en y comprenant les matières azotées contenues dans 
les féculents et les légumes, sont loin de représenter les 154 grammes de 
matières azotées sèches qui entrent dans l'alimentation normale du cavalier 
français et qui renferment 22,5 grammes d'azote. L'hydrogène et le carbone 
des corps gras des matières féculentes, des légumes et fruits divers repré- 
sentent et plus les 328 grammes de carbone de la ration normale. Ils 
doivent suppléer au défaut de l'alimentation azotée. Nos travaux sur la di- 
gestion des corps gras (4nnuaire de thérapeutique de 1845) nous ont prouvé, 
en effet, que l'action comburante de l'oxygène s’exerçait avec plus de puis- 
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sance sur eux que sur les matières azotées. J'ai fait, depuis, la remarque im- 
portante, que l'habitant des campagnes, exposé au grand air, au soleil, aux 
rudes travaux des champs, utilisait infiniment mieux les féculents que l'ha- 
bitant des villes. C’ést en poursuivant mes recherches sur la glucosurie que 
j'ai fait cette observation. 

» Habitations. — Yes maisons étaient il y a cent cinquante ans dans nos 
campagnes, presque toutes de la construction la plus grossière avec des bâti- 
ments insuffisants pour les animaux domestiques, qui souvent étaient à peine 
séparés du ménage. Aujourd’hui il y a beaucoup à redire pour les habitations 
des hommes: les bâtiments et dépendances pour les animaux sont en géné- 
ral trop limités et mal appropriés; mais lorsqu'on suit attentivement depuis 
trente ans les changements opérés, on ne saurait méconnaître que chaque 
année il y a progrès, et que les habitations des laboureurs deviennent et plus 
commodes et plus salubres. 

» Vétements. — I y a cent cinquante ans, les vêtements des habitants des 
campagnes ne valaient pas mieux que leur nourriture. Les trois quarts n'é- 
taient vêtus hiver et été que de toile à demi pourrie et déchirée. Ces vête- 
ments sont moins insuffisants qu'autrefois : la plupart portent des étoffes 
solides fabriquées dans le pays où la laine intervient pour une bonne part; 
les enfants souffrent moins de la nudité. Les vêtements des femmes sont 
chaque année plus variés et mieux choisis. 

» Réflexions. — D'après ce qui précède, on peut être sûr que l’ouvrier 
des villes que l’on transporterait dans nos campagnes trouverait la nourriture 
grossière, insuffisante, les habillements misérables. Mais les travaux des 
champs n'ont qu'un chômage toujours le même pour chaque année; les effets 
de la concurrence étrangère sont moins funestes. Qu'il jette un instant les 
veux sur le sort des ouvriers du pays industriel par excellence, et qu'il 
compare leur état à celui de nos laboureurs petits propriétaires. À Liverpool, 
quarante mille personnes logent dans huit mille caves ; aussi la vie moyenne 
descend-elle à dix-sept ans pour l’ouvrier, comme nous l’apprend une ré- 
cente enquête qui a dévoilé des misères inouies. 

» Il y a cent cinquante ans, huit mille quatre cent quatre-vingt-six 
personnes vivaient misérablement ou mouraient de faim ou de froid, sur le 
même pays qui en nourrit aujourd’hui dix-sept mille cent vingt-quatre dans 
un bien-être admirable, si on le compare à l’état ancien. Mais un examen 
attentif de ce qui existe, montre à l'homme de science qu'il y a de grandes 
améliorations à réaliser. Comment pourront-elles l'être sûrement? c'est ce 
que nous rechercherons dans un prochain travail. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE, — ÂVote sur l’acide sulfureux et sur sa combinaison avec l’eau ; 
par M. S.-Isivore Pierre. (Extrait). 


(Commissaires, MM. Pelouze, Regnault, Balard.) 


« [est généralement admis, dans les Traités de chimie, que l'hydrate 
d'acide sulfureux ne cristallise pas régulièrement par voie humide. Cependant 
il est facile de reconnaître par l'expérience que, lorsqu'on fait passer un 
courant de gaz acide sulfureux, préalablement lavé, dans une dissolution 
concentrée de ce gaz, en ayant soin de maintenir à une température très-voi- 
sine de o degré le flacon qui contient cette dissolution , on voit, au bout de 
très-peu de temps, un dépôt cristallin qui augmente très-rapidement, si le 
courant de gaz est continué. On peut obtenir ainsi, en quelques heures, plu- 
sieurs centaines de grammes de ces cristaux. | 

» Lorsqu'on veut en obtenir qui soient volumineux, il ne faut pas faire 
plonger dans le liquide le tube adducteur du gaz, parce qu'il y produirait 
une agitation peu favorable à la cristallisation. 

» On obtient également de beaux cristaux limpides, en abandonnant à 
elle-même, dans un lieu frais, à une température de 1 à 2 degrés au-dessus 
de zéro, une dissolution très-concentrée d'acide sulfureux. 

» Les cristaux d'hydrate d'acide sulfureux contiennent plus de 28 pour 100 
d'acide, au lieu de 20 pour 100 que l'on admet généralement d’après d’an- 
ciennes analyses de M. de la Rive, faites sur un produit obtenu par voie seche 
et non régulièrement cristallisé. 

» La formule qui paraît en représenter le inieux la composition est 
SO?, 9H0. 

» Ces cristaux contiennent environ quatre fois plus d'acide sulfureux 
qu'une dissolution concentrée de ce gaz, à la température et sous la pres- 
sion ordinaires. 

» Exposés à une température supérieure à + 4 degrés centigrades, ces 
cristaux fondent en abandonnant une partie de leur acide. 

» Lorsqu'on les projette dans une capsule de platine chauffée à 25 ou 
30 degrés, ils y font entendre une espèce de bruissement comparable à celui 
d'un fer rouge qu'on plonge subitement dans l'eau. 

» Lorsque les cristaux d’hydrate d'acide sulfureux sont bien égouttés, ils 
résistent bien plus longtemps à l'action de l'oxygène de l'air que la dissolu- 
tion d'acide sulfureux. 
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» L'analyse exacte de ces cristaux présentait quelques difficultés prati- 
ques. Le procédé que j'ai suivi pour en faire l'analyse consiste à peser 
approximativement une certaine quantité de ces cristaux, préalablement 
séchés sur du papier buvard froid, puis à les placer dans une atmosphère 
seche d'acide sulfureux, à une température inférieure à celle de la fusion 
des cristaux, mais supérieure à celle de la congélation de l’eau. Au bout 
de quelques minutes, on en fait la percée définitive, qui peut se faire avec 
une grande rapidité, grâce à la connaissance approximative du poids : on 
projette ensuite ces cristaux dans une dissolution concentrée et froide de 
chlore , et l’on dose l'acide sulfureux à l’état de sulfate de baryte. 

» Des tentatives infructueuses que j'ai faites pour obtenir un hydrate plus 
riche en acide m'ont conduit à un résultat qui n’est peut-être pas tout à fait 
sans intérêt. 

» À — 10 ou 12 degrés, l'acide sulfureux anhydre, mis en présence de 
l'eau sous la pression ordinaire, n’en dissout pas notablement ; on obtient, il 
est vrai, une matière neigeuse qui paraît formée d’un mélange d'eau conge- 
lée et de l'hydrate précédent, mais la partie qui reste liquide ne contient que 
des traces d’eau insignifiantes. 

» Si l’on renferme dans un même tube fermé à la lampe, de l'eau et de 
l'acide sulfureux anhydre en excès, et qu'on soumette le tube à une tempé- 
rature de 10, 12,15, 20 et même 25 degrés, on aura beau agiter les deux 
liquides pour les mêler, on verra toujours se former, après quelques instants 
de repos, deux couches distinctes, dont la première, supérieure, est une 
dissolution aqueuse concentrée d'acide sulfureux; l’autre couche, inférieure, 
ne contient que des traces d’eau insignifiantes, même lorsqu'on a fait durer 
l'expérience pendant plusieurs mois, 

» Ce qui nous porte à croire que cette très-minime quantité d’eau est 
adhérente aux parois du tube et non en dissolution dans l’acide, c’est que la 
surface de séparation des deux liquides est convexe, ce qui semble indi- 


quer entre l’eau et le verre plus d’affinité qu'il n'en existe entre le verre et 
l'acide. » 


GÉOLOGIE. — ÂNouvel essai d’une classification des terrains tertiaires de 
l’Aquitaine; par M. Vicror Rauu. 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, de Bonnard.) 


Ce Mémoire étant par sa nature peu susceptible d'analyse, nous nous 
bornerons à en reproduire ici l'introduction. 
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« Dans le sud-ouest de la France, entre le plateau central, les Pyrénées 
et l'Océan, se trouve une vaste plaine triangulaire qui peut être désignée 
sous le nom d'Aquitaine qu'elle portait autrefois. Elle occupe plus de la 
dixième partie de la surface de la France, et se partage entre les grands 
bassins hydrographiques de la Gironde et de l’Adour; elle est formée par 
les terrains tertiaires. 

» Deux travaux d'ensemble ont été donnés sur sa constitution géologique : 
l'un par M. Boué, en 1824, l’autre par M. Dufrénoy, en 1834. Des descrip- 
tions locales publiées depuis ont fait connaître un grand nombre de détails, 
mais on n’a pu jusqu à présent les comprendre dans la dernière classification 
proposée, parce qu'ils établissaient, pour la plupart, des subdivisions dont 
l'importance et la généralité n'étaient pas connues. Dans un tel état de choses, 
de nouvelles études générales étaient devenues indispensables. Nous avons 
consacré près de quatre mois à parcourir dans toutes les directions la partie 
de l’Aquitaine qui dépend du bassin de la Gironde : d'une part, de Carcas- 
sonne à Cordouan; de l'autre, de Cahors à Toulouse, et de Périgueux 
à Mont-de-Marsan. En suivant pas à pas les différents systèmes de couches, 
nous avons pu acquérir facilement la certitude que la constitution géologique 
de l’Aquitaine est beaucoup plus complexe que l’on n’est disposé à le croire 
généralement. Arrivé à coordonner d'une manière simple les faits connus et 
d’autres non encore publiés, nous croyons pouvoir proposer dès à présent 
un essai de classification; c’est l'objet du Mémoire que nous avons l’honneur 
de soumettre aujourd’hui au jugement de l’Académie. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur une horloge magnéto-électrique, sur 
les télégraphes électriques et magnéto-électriques, et sur un appareil 
magnéto-électrique; par M. GLesener. 


(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Becquerel, Regnault. ) 


PHYSIQUE. — Vote sur le pyrogène, matière supposée des courants 
électriques; par M. J.-J. Lake. 


(Commissaire , M. Gay-Lussac.) 


M. Passor soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour 
titre : Examen de la solution synthétique, donnée par Newton, du problème 
des forces centrales. 

(Commissaire, M. Poncelet.) 
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M. Mann adresse une Note ayant pour titre: Dilemme de géométrie. 


M. Sturm est prié de prendre connaissance de cette Note et de faire savoir 
à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


PHYSIOLOGIE. — [Votes anatomo-physiologiques sur la structure du cœur 
de l’Esturgeon et de la Raïe; par M. Pancnarre. 


« L Signification anatomo-physiologique de la structure spéciale du 
cœur de l’esturgeon. — Valsalva, cité par Morgani, avait avancé que le 
cœur de l’esturgeon contient des glandes qui versent nne liqueur noire dans 
le ventricule. Kuhl, Kcælreuter, Ré et d'autres anatomistes ont constaté à 
la surface du ventricule, du bulbe artériel et jusque sur l'oreillette du cœur 
de l’esturgeon , l'existence de bosselures nombreuses et volumineuses, for- 
mant comme des lobes, et creusées de cavités sans communication avec 
le bulbe et le ventricule.... | 

» J'ai acquis la certitude par mes recherches : que les bosselures lobulées 
du cœur de l’esturgeon représentent la partie extérieure libre de cellules 
sanguines, Iératés à la surface externe du ventricule et du bulbe; que 
ces cellules sanguines, qui n'ont aucune communication avec les cavités car- 
diaques, communiquent entre elles, et sont en continuité de cavité avec les 
vaisseaux artériels et veineux du cœur; que les parois de ces cellules san- 
guines contiennent des fibres musculaires; que les vaisseaux veineux et ar- 
tériels dont l’origine ou la terminaison s'ouvrent dans ces cellules, se déta- 
chent du cœur, au niveau du sillon circulaire, pour traverser le péricarde 
et rejoindre au delà de cette enveloppe les troncs veineux et artériels, et 
forment chez l’esturgeon, comme je l'ai constaté chez l'anguille, la partie 
fondamentale des cordons jusqu'alors considérés comme de simples 
ligaments. 

L'interprétation physiologique des divers éléments anatomiques de cette 
structure m'a conduit à admettre : 

» 1°. Que les cellules sanguines contractiles de la surface du cœur de l'es- 
turgeon remplissent à la manière des cavités ordinaires du cœur le double 
rôle de réservoir et d'agent d'impulsion pour le sang ; 

» 2°. Que ces cellules participent de la nature de l'oreillette en ce qu'elles 
reçoivent du sang par des vaisseaux, et de la nature du ventricule en ce 
qu ’elles chassent du sang par des vaisseaux ; 


(:25 ) 


» 39. Que ces cellules sont destinées, en tant que réservoir, à recevoir 
le sang vivifié par la respiration branchiale que leur apportent les artères 
coronaires, en tant quagents d'impulsion, à pousser ce sang vivifié au 
travers des veines coronaires jusque dans le sinus veineux ; 

» 4°. Que les artères et les veines cardiaques ne constituent pas exclusi- 
vement, dans le cœur de l’esturgeon , le cercle ordinaire et simple au moyen. 
duquel le sang artériel, après avoir traversé un système capillaire pour les 
besoins de la nutrition, revient désartérialisé à l'oreilleite du cœur; qu'elles 
font partie comme canaux d’un antre cercle dans lequel les cellules contrac- 
tiles occupent la place des vaisseaux capillaires, cercle au moyen duquel 
une portion notable du sang vivifié par la respiration branchiale est versée 
par les artères dans les cellules sanguines, d’où la contraction de ces cellules 
le chasse en le poussant par Les vaisseaux veineux jusque dans le sinus qui 
rapporte à l'oreillette le sang veineux du corps. 

» IL Conformation particulière du sinus veineux du péricarde dans le 
cœur de la raie bouclée. — Monro d'abord, puis d'autres anatomistes ont 
admis comme une particularité remarquable la communication de la cavité 
du péricarde avec la cavité abdominale chez la raie et chez plusieurs autres 
poissons cartilagineux. Je me suis assuré que la cavité du péricarde chez la 
raie bouclée est constituée par une poche sans ouverture comme chez les 
animaux supérieurs, et J'ai constaté chez cet animal une conformation du 
péricarde et une disposition des sinus veineux fort différentes des descrip- 
tions données par les auteurs. 

» Le sinus veineux qui s'abouche immédiatement dans l'oreillette de la 
raie est situé au dedans du péricarde. Il résulte de la réunion à angle 
droit de deux vaisseaux considérables qui, de la base du ventricule, des- 
cendent en divergeant le long de la paroi postérieure du ventricule à laquelle 
ils adhèrent. Parvenus près du bord inférieur du ventricule, ces deux vais- 
seaux demeurent latéralement unis au moyen d'une membrane qui, dans leur 
intervalle, s'attache au ventricule, et qui les accompagne par en bas jus- 
qu'aux points d’où ils sortent du péricarde, c’est-à-dire jusqu'aux angles 
droit et gauche de ia base de cette cavité appuyée sur le diaphragme. De 
cette disposition il résulte que la cavité du péricarde, dans sa moitié infé- 
rieure, est séparée de haut en bas en deux compartiments, l'un anté- 
rieur, l'autre postérieur, au moyen d'une cloison triangulaire. La membrane 
intermédiaire aux deux vaisseaux forme la base du triangle adhérente au 
péricarde; les deux vaisseaux veineux forment les côtés libres dans la ca- 
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vité du péricarde : le ventricule complète, en haut et au milieu, cette cloison 
dont le sommet correspond au sinus veineux. 

» Les deux poches gauche et droite de l'oreillette, posée comme une be- 
sace au-dessus de la base du ventricule derrière le bulbe artériel, viennent 

appuyer par leur extrémité inférieure de chaque côté du ventricule sur la 
paroi antérieure de la cloison. Derrière la cloison est le compartiment pos- 
térieur qui communique par en haut au-dessus des vaisseaux veineux avec le 
compartiment antérieur, et qui aboutit par en bas à une impasse dont le fond 
s'appuie sur le diaphragme. 

» La réunion, derrière le ventricule et dans la cavité du péricarde, des 
deux vaisseaux veineux, forme un sinus horizontal qui s’abouche dans la ca- 
vité de l'oreillette, et qu'on pourrait appeler sinus supérieur et médian. Ces 
deux vaisseaux s'ouvrent au-dessous du diaphragme et en dehors du péricarde 
dans deux sinus plus considérables qu'on pourrait appeler sinus inférieurs 
et latéraux. Ces deux sinus sont exactement symétriques. De la partie su- 
périeure de chacun d’eux naît, par une ouverture arrondie, le conduit vei- 
neux supérieur. Chacun d'eux, en ontre , est en communication, par sa partie 
externe, avec un canal veineux creusé dans la masse cartilagineuse des arcs 
branchiaux, par sa partie inférieure avec la veine hépatique correspon- 
dante. 

» Les deux veines hépatiques, avant de s’aboucher dans chaque sinus, 
sont considérablement renflées, et forment deux poches ovoides accolées au 
diaphragme et à la paroi inférieure des sinus. La communication de chacune 
de ces poches avec la cavité du sinus correspondant se fait au moyen d’une 
ouverture arrondie ayant à peine 2 millimètres de diamètre, percée dans 
la cloison membraneuse du sinus et de la poche, et offrant à son pour- 
tour une sorte de bourrelet d’où rayonnent sur la cloison des faisceaux de 
fibres blanches. 

» IT. Appareil valvulaire actif de l'embouchure auriculaire du sinus 
veineux chez la raie. — L'embouchure du sinus veineux supérieur et mé- 
dian se fait dans l'oreillette de la raie au-dessus et en arrière de l’orifice auri- 
culo-ventriculaire, à la réunion des deux poches de la cavité auriculaire. 
L'orifice du sinus veineux est transformé en une longue fente, étendue de la 
paroi antérieure à la paroi postérieure de l'oreillette, par deux valvules semi- 
lunaires. La valvule supérieure forme la lèvre supérieure de la fente, s'ap- 
puie sur la base du ventricule, et s'étend par l'une de ses cornes, plus longue , 
sur la paroi postérieure; par l'autre corne, plus petite, sur la paroi anté- 
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rieure. La valvule inférieure forme la lèvre inférieure de la fente. et s'étend 
parallèlement de manière à atteindre, par l’extrémité de ses de l'extré- 
mité des cornes de la valvule supérieure, et à former de chaque côté une 
commissure. 

Les deux angles, ou commissures de la fente valvulaire, se ferment 
chacun sur un faisceau musculaire plus gros, d'où rayonnent des faisceaux 
musculaires plus petits qui vont tapisser les parois antérieure et postérieure 
de l'oreillette. Chacune des valvules contient elle-même dans son SPAsens 
des fibres musculaires disposées suivant la longueur. 

| » Il est impossible de ne pas reconnaître, en étudiant l'ensemble et les 
détails de cette délicate structure, que l'orifice du sinus veineux se ferme 
activement par la contraction des fibres musculaires au moment de la systole 
de l'oreillette, à la manière d’une boutonnière dont les lèvres se raccourci- 


EF? x 34 J ; 
raient en même temps qu'une double force tirerait en sens contraire sur ses 
angles. » 


M. Evrerz prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
: 5 \ ? Fa / 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyé son ouvrage sur la voix 
humaine. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


M. Saureyron adresse des remarques sur les particularités que lui a semblé 
présenter un arc-en-ciel observé, par lui, dans la soirée du 2 juillet. 


M. Awans pe Cnavacneux appelle l'attention sur une cause d'insalubrité 
qui existe en ce moment à Paris, et propose un moyen d'y remédier. 


M. Mercer adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


PIÈCES APPARTENANT À LA CORRESPONDANCE DU 19 JUIN. 


NAVIGATION. — Mémoire sur l'emploi le plus avantageux de la vapeur pour 
la marche des navires, et sur le système de mécanisme qu’on doit préférer ; 
par M. Sence. 


(Commission chargée de l'examen des pièces adressées au concours pour le 
prix concernant l'application de la vapeur à la navigation.) 


frs 
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MÉCANIQUE. — Mémoire sur la stabilité des voûtes; par M. Réwono». 


(Commission du prix de Mécanique, fondation Montyon.) 


PHYSIOLOGIE. — Note concernant la question des morts apparentes ; 
par M. Weiss. 


M. Rayer est invité à prendre connaissance de cette Note qui est écrite 


en allemand. 


ANTHROPOLOGIE. — Sur les Chaouia; par M. Guyon. 
(Commissaires, MM. Serres, Flourens.) 


« Les Chaouia, dont le nom a déjà été plusieurs fois prononcé à l’Aca- 
démie, occupent une assez grande étendue de pays : ils habitent les monts 
Aures, l'Aurarius des anciens, et les vastes plaines des environs. C'est une 
fraction de la grande famille des Kabyles ou Berbères, qui peuplent les mon- 
tagnes du littoral, depuis la Régence de Tripoli, à l’est, jusqu'à l'Océan, à 
l'ouest. C’est surtout chez les Chaouia que se rencontrent ces hommes à la 
taille élevée, à la peau blanche , aux cheveux blonds, et qui, à raison de ces 
caractères, sont considérés comme des descendants des Vandales qui, lors 
de l'expédition de Bélisaire, se réfugièrent en grand nombre dans les mon- 
tagnes de l’intérieur et de la côte. 

» Aux caractères physiques que nous venons d'énoncer, et qui témoignent 
en effet, pour les Ghaouia, d'une origine septentrionale, nous en ajouterons 
un autre, que nous avons observé l’année dernière, en traversant les Aurès. 
Ce caractère est le même que celui dont nous avons entretenu l’Académie, 
en 1842, à l'occasion des Cagots des Pyrénées. Nous voulons parler de lab- 
sence du lobule de l'oreille, qu'on observe chez les Chaouia comme chez les 
Cagots. Or les Cagots, à n'en point douter, sont bien des descendants des 
Goths, ainsi que nous avons cherché à l’établir, après plusieurs autres. 

» L'absence du lobule de l'oreille, chez les Chaouia, est générale, mais 
plus fréquente chez ceux des montagnes que chez ceux des plaines. Ce ca- 
ractère, comme ceux de la taille et de la coloration, se perd chez les Chaouia 
qui, s'avançant dans les plaines ,se mélangent plus ou moins avec les Arabes 
leurs voisins. Ainsi, un homme à oreille sans lobule, qui s'allie à une femme 
pourvue d’une oreille normale, pourra donner le jour à des enfants confor- 

_més comme leur mère. C’est le cas d’un vieillard dont nous mettons le por- 
trait sous les yeux de l'Académie : marié à une femme de Constantine, dont 
l'oreille est normalement conformée, cet homme eut deux enfants, l’un à 
l'oreille comme celle de la mère, et l’autre à l'oreille comme celle du père. 
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Le dernier, qui est l'aîné, a, de plus, les yeux châtains, tandis que ceux du 
père sont d’un beau bleu. Voir son portrait que nous mettons également sous 
les yeux de l’Académie , avec un échantillon de ses cheveux, qui sont blonds, 
comme ceux de son père. 

». Il existe, dans les Aurès, bon nombre d'anciennes familles où le sang 
septentrional paraît s'être conservé pur jusqu’à ce jour. Ces familles sont les 
plus considérées dans le pays, et ce sont elles qui en fournissent Les chefs. 
Deux de ces chefs ont été reconnus par nous, et leur commandement aujour- 
d'hui s'exerce au nom de la France. L'un est le caïd des Aurès, sur l'Oued 
(rivière) Chemeura ; l'autre est celui de Bathna, qui est en même temps ma- 
rabout (saint). On se ferait difficilement une idée de l'influence du dernier 
parmi les siens, et de toute la vénération qu'ils lui portent. Ces sentiments 
sont partagés par les Arabes, que nous avons vus, comme les Chaouia , se dé- 
tourner de leur route, à de grandes distances, pour venir baiser la main ou 
le pan du burnous (vêtement extérieur) du caïd de Bathna. 

» Ce caïd est un homme d'une taille au-dessus de la moyenne, très- 
robuste, très-blanc, et dont l'oreille présente le caractère anatomique men- 
tionné plus haut. Notre passage lui avait été annoncé par l'autorité militaire 
de Constantine : il fut pour nous de la plus grande prévenance, et nous ne 
pûmes Le quitter qu'accompagnés d’un chef de son choix, qui avait pour mis- 
sion de nous faire annoncer par des chiaoux (sortes de gens d'armes) à toutes 
les tribus que nous devions traverser dans les terres de son commandement. 

» Les Chaouia s'entendent très-bien en agriculture et en travaux d'irri- 
gation; ils n’en restent pas moins, sous le rapport intellectuel, dans le même 
état que leurs voisins, les Arabes. Plus encore chez eux que chez les der- 
niers, c'est sur la femme que pèsent tous les lourds travaux des champs... 

» Les Chaouia parlent le kabyle ou berbère. Je n'ai pu m'assurer si, en 
effet, comme l'ont avancé quelques voyageurs, il y a, dans leur langue, 
des mots rappelant une origine gothique ou vandale; je sais seulement qu'elle 
en possède qui n'existent pas dans celle de la grande Kabylie (au sud de Bougie 
et de Dellys), ce que je tiens d'un Kabyle de cette derniere contrée. Cet 
homme, qui parle parfaitement notre langue, était employé, comme inter- 
prète, auprès du commandant supérieur du cercle de Bathna, lors de mon 
passage dans les Aurès. 

» Les Chaouia sont atteints de bonne heure par des maladies constitu- 
tionnelles, telles que les scrofules et la syphilis. La plus répandue est, sans 
contredit, la dernière, que beaucoup d'eux apportent en naissant. Cette 
maladie n'est pas moins commune dans les Ziban, où l'on ne peut faire un 
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pas sans rencontrer des figures qui n’en soient plus ou moins maltraitées, 
détruites. La syphilis, du reste, est la grande plaie de toute l'Afrique du 
nord, jusqu’à une distance très-avancée dans l’intérieur (r). Aussi, si nous 
en étions encore à lui assigner une patrie, pourrait-on, avec assurance, Jui 
assigner le nord de l'Afrique. 

» Une maladie, qui paraît encore assez multipliée parmi les Chaouia des 
montagnes, cest le cancer au sein chez la femme, dont nous avons rencontré 
bon nombre de cas. » 


M. le Secrérame PERPÉTuEL met sous les yeux de l'Académie un échan- 
tillon détaché d’une montagne de sel gemme située près d'ET Outaïa entre 
El Kantara et Constantine. 

M. Balard est invité à examiner ce spécimen. 


M. Prrror annonce qu'il vient de faire fonctionner plusieurs appareils 
propres à lancer des projectiles, et, en particulier, un grand fusil à vent au 
moyen duquel il parvient à projeter, avec une vitesse initiale non décrois- 
sante, un grand nombre de balles du calibre de guerre, dans une direction 
quelconque. | 

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 


M. Hæsogur prie l’Académie de vouloir bien inviter les Commissaires à 
l'examen desquels a été soumise une communication qu'il a faite précédem- 
ment, à présenter le plus promptement possible leur Rapport sur sa Note. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Lacranwrs adresse une Note relative à un phénomène physiologique 
dont il annonce avoir constaté l’existence sans avoir pu en déterminer les 
lois. | 

L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés à la 
séance du 19 juin, l’un par M. Freury, l’autre par M. Larouzcé. 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. EL 


(1) Je ne crois pas qu’elle s’avance jusque sous les tropiques. Toujours est-il que, dans 
la grande quantité de nègres de ces contrées, que j'ai vus en Amérique, je ne me rappelle 
pas en avoir aperçu un seul portant des stigmates de syphilis. Le pian ou frambæsia sembie- 
rait remplacer, sous les trépiques , la maladie dont nous parlons. 


Le nn 0-0 — 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 19 juin 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, AraGo, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série , tome XXIII, 
juin 1848; in-8°. 

Expériences faites sur le sel marin, sur le blé, en 1846; par MM. Du8REUIL, 
FAUCHET et GIRARDIN; in-8°. (Extrait du 108 cahier des Travaux de la So- 
ciété centrale d'Agriculture du département de la Seine-Inférieure.) 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Aris, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction «de 
M. L. RENIER; 186° à 180° livraisons ; in-8°. 

La stabilité des voütes; par M. RÉMOND, capitaine du génie; brochure au- 
tographiée avec planches in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; juin 1848; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 102 et 103; in-8°. 

Notice sur les propulseurs naturels pour la locomotion terrestre, maritime et 
aérienne; par M. F. FERDINAND ; 2° partie publiée avant la première. Pro- 
pulseurs maritimes, avec 4 planches lithographiées ; in-4°. 

L’ Abeille médicale; n° 6; juin 1848; in-4°. 

Académie royale de Belgique. — Bulletin de l’Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; n° 5; tome XV ; in-8°. 

Lalande’s... Catalogue des étoiles de l'Histoire céleste française de J. La- 
lande, pour lesquelles des Tables de réductions ont été publiées par M. Schu- 
macher, avec les réductions exécutées aux frais de l'Association britannique pour 
l'avancement des Sciences, sous la direction immédiate de M. F. Bai. Londres, 
1848 ; in-8°. 

À Catalogue... Catalogue de 9766 étoiles de l'hémisphère austral pour le 
commencement de l'année 1750, d’après les observations de l'abbé Delacaille, au 
cap de Bonne-Espérance : avec les réductions exécutées aux dépens de l’Asso- 
ciation britannique pour l'avancement des Sciences, sous la direction immédiate de 
M. HenpersoON. Londres, 1847; in-8°. 

Astronomische... Mouvelles astronomiques de M. ScHUMACHER ; n° 639; 
in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 2h ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n°5 68 à 70 ; in-folio. 
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